
En bref
L’océan couvre environ les trois-quarts du globe et joue un rôle essentiel pour le maintien de la vie sur la Terre. 
Ses eaux contribuent à réguler la chimie et le climat de la planète et abritent plus de 2 millions d’espèces, dont 
un grand nombre reste encore à découvrir1. Sur cette riche biodiversité s’appuient notamment des pêcheries qui 
nourrissent plus de 4 milliards de personnes2.

L’intensification des impacts de l’homme sur l’océan entraîne la disparition de bénéfices essentiels qu’offre cet 
écosystème. Les courants acheminent des millions de tonnes de plastiques et autres débris depuis les côtes vers 
le large, où ces déchets nuisent à la vie marine et modifient le fonctionnement des écosystèmes3. L’augmentation 
du taux de dioxyde de carbone dans l’atmosphère a plusieurs conséquences, notamment l’élévation des 
températures et l’acidification de plus en plus prononcée de l’océan, ce qui aggrave davantage encore les stress 
subis par les écosystèmes marins. La pêche fait également les frais de cette situation. Dans le monde, 4 millions 
de navires de haute mer capturent plus de 80 millions de tonnes de chaque année4, ce qui conduit au déclin 
mondial des pêcheries marines. Aujourd’hui, 90 % des stocks sont hautement exploités ou surexploités5. De 
nouvelles technologies de pêche, parmi lesquelles d’énormes chaluts de fond en acier ou des dispositifs de 
concentration de poissons équipés de sonars et de GPS, dégradent également d’importants habitats océaniques 
et augmentent le volume des captures accidentelles ou « prises accessoires ».

Les grandes réserves marines hautement protégées constituent un outil essentiel pour répondre à plusieurs 
enjeux qui touchent au bon état de l’océan. Ces réserves protègent des zones océaniques contre les activités 
humaines, par exemple la pêche industrielle, l’extraction de ressources naturelles ou toute autre utilisation 
destructrice. Elles contribuent également à préserver les espèces, les habitats et la diversité fonctionnelle des 
écosystèmes. Pourtant, à ce jour, seuls environ 2 % des océans mondiaux ont été désignés comme réserves 
marines hautement protégées. Des scientifiques de premier plan recommandent vivement qu’au moins 
30 % des océans aient ce niveau de protection6. 
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Les réserves marines apportent des 
mesures de protection efficaces
Une étude datant de 2014 montre que les activités humaines ont un 
impact cumulé sur les écosystèmes océaniques et que les réserves 
marines offrent de meilleurs bénéfices en termes de conservation 
lorsqu’elles sont vastes, hautement protégées, isolées, parfaitement 
respectées et anciennes. Les bénéfices sont considérablement plus 
importants lorsque ces cinq caractéristiques sont réunies. Par exemple, 
les aires marines protégées qui présentent toutes ces caractéristiques ont 
14 fois plus de biomasse de requins, 2 fois plus de grands poissons et 5 fois 
plus de biomasse de poissons en général que les zones non protégées. En 
comparaison, les aires marines protégées ne présentant qu’une ou deux de 
ces caractéristiques ne se distinguent pas vraiment des zones exploitées7.

Les grandes réserves marines hautement protégées contribuent à la 
conservation de la vie océanique. Elles ne constituent en aucun cas la 
seule solution à l’ensemble des nuisances qui affectent les systèmes 
marins, mais elles bénéficient aux écosystèmes :

•• En préservant la biodiversité. Une analyse des recherches menées 
dans plus de 120 réserves marines dans le monde a démontré que les 
réserves entraînent des hausses moyennes de 21 % pour la diversité 
biologique et de 28 % pour la taille des poissons et autres organismes 
marins. Elles présentent également, en moyenne, 450 % de biomasse 
en plus que dans les zones non protégées8. Les réserves peuvent être 
particulièrement bénéfiques dans les zones qui abritent des organismes 
marins menacés en danger d’extinction ou uniques en leur genre.

•• En offrant des avantages écologiques aux écosystèmes voisins. 
Les avantages pour la vie marine s’étendent au-delà des frontières 
des réserves. Par un effet en tache d’huile, les populations de poissons 
présentes en abondance dans les zones hautement protégées se 
déplacent vers les eaux avoisinantes9. En outre, le processus connu 
sous le nom d’« ensemencement » disperse les larves des espèces 
présentes dans une réserve vers les zones extérieures10.

•• En protégeant les prédateurs et en maintenant la stabilité 
de l’écosystème. Les réserves marines apportent des avantages 
considérables aux prédateurs. Par exemple, sur un site des Philippines, 
la biomasse des poissons prédateurs continuait à croître de manière 
exponentielle 18 ans après l’établissement de la réserve11. Des études 
scientifiques récentes ont aussi mis en lumière le rôle crucial joué par 
des populations saines de grands prédateurs marins dans l’équilibre 
des écosystèmes12, ainsi que la manière dont leur reconstitution 
peut donner des réseaux trophiques en bon état et plus complexes13. 
Ces écosystèmes sont alors plus à même de résister en cas de 
modifications inattendues de leur environnement et ils sont davantage 
capables de se reconstituer par la suite.

Les réserves marines bénéficient également aux communautés :

•• En soutenant l’économie locale. Les réserves marines favorisent le 
bon état et la vie de l’océan : elles attirent ainsi les touristes, ce qui 
permet de dynamiser les économies locales. Il est crucial pour un 
grand nombre de pays et de territoires insulaires de réussir à attirer 
des visiteurs. Par exemple, aux Palaos, l’écotourisme joue un rôle 
fondamental dans la croissance économique actuelle et future. Plus 
de la moitié des visiteurs de ce pays sont des plongeurs dont les 
activités génèrent environ 90 millions de dollars par an14. 
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Haut : Îlots rocheux des Palaos. 

Milieu : Poisson-papillon photographié au 
large de l’île de Pâques.
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•• En créant des côtes plus résilientes par le renforcement des récifs. Une étude réalisée en 2013 révèle 
que les réserves marines interdites à la pêche, et en particulier à la pêche des poissons-perroquets, peuvent 
contribuer à rendre les récifs coralliens six fois plus résilients au blanchissement. Lorsque ces restrictions sont 
accompagnées de mesures de gestion relatives au changement climatique, la perte des coraux pourrait être 
réduite d’un tiers15. En 2014, des scientifiques ont découvert que des récifs coralliens en bon état réduisent 
les risques induits par des catastrophes naturelles telles que les tempêtes, les inondations ou l’érosion. Ils 
fournissent une protection importante et réduisent les impacts de la houle de 97 % en moyenne. Près de 
200 millions de personnes habitant en zone côtière dans le monde bénéficient de la réduction des risques 
offerte par les récifs coralliens16.

•• En préservant le patrimoine culturel. Dans beaucoup de cultures, par exemple sur l’île de Pâques, en 
Polynésie française ou aux Palaos, la conservation est une pierre angulaire de l’histoire et de la vie quotidienne 
de la communauté. La protection des terres et de la mer respecte des pratiques et des croyances très 
anciennes. Ainsi, durant des siècles, les chefs des Palaos ont assuré la protection des eaux locales à travers 
la pratique traditionnelle du bul, un moratoire sur la capture des espèces clés ou sur la pêche dans certains 
récifs qui offrent un habitat essentiel. Les résidents des îles Australes de Polynésie française comprennent 
l’importance de leur culture insulaire et ont engagé, au cours des dernières décennies, des efforts visant 
à raviver des pratiques abandonnées depuis longtemps qui font le lien entre leur patrimoine et leur 
environnement.

•• En renforçant la surveillance et la bonne application de la législation. Les experts en matière d’application 
de la législation soulignent qu’il est plus facile de mener des activités de contrôle et de surveillance lorsque 
toutes les activités extractives et destructrices sont interdites dans une zone donnée. Lorsqu’une zone est 
déclarée interdite à la pêche, les règles sont claires et les activités de contrôle sont simplifiées : au lieu de 
devoir identifier les espèces ciblées par un navire particulier ou le type d’engin de pêche qu’il utilise, il suffit 
aux forces chargées de faire respecter la loi de se concentrer sur n’importe quel navire détecté dans une zone 
interdite à la pêche. Ceci peut être réalisé en utilisant des satellites ou d’autres technologies de repérage, telles 
que le projet Eyes on the Seas et le Centre de surveillance virtuel pour les réserves marines. Pew s’est associé 
à Satellite Applications Catapult pour développer cette technologie innovante qui fusionne le suivi par satellite 
et les données d’imagerie avec d’autres sources d’information, comme les bases de données des navires de 
pêche et les informations océanographiques, dans le but de contribuer à la surveillance des mers du globe.

Conclusion
Toutes les régions de l’océan sont soumises à des impacts négatifs, mais il est possible de remédier aux dommages 
qu’elles subissent. De vastes réserves marines hautement protégées peuvent contribuer à préserver la biodiversité 
et les habitats de grande valeur qui s’y trouvent et qui sont des élements essentiels au maintien des fonctions 
de l’écosystème et à la protection contre les modifications de l’environnement. Ces réserves peuvent également 
produire une importante croissance économique sur le long terme pour les économies locales, et protéger les 
traditions uniques et fondamentales des cultures du monde entier qui sont historiquement liées à la mer.

Gauche : Langouste photographié au large de Rapa, dans les îles Australes de Polynésie française.

Droite : Tortue de mer dans les eaux des Palaos.
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Pew Charitable Trusts s’appuie sur le pouvoir de la connaissance pour tenter de résoudre les problèmes les plus complexes de notre époque. 
Pew applique une approche analytique rigoureuse pour améliorer les politiques publiques, informer le public et stimuler la vie citoyenne.

Contact : Matt Rand, directeur, Héritage mondial des océans  Adresse électronique : mrand@pewtrusts.org   
Site web du projet : globaloceanlegacy.org
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